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PRÉCIS 

DE  M.  LE  PRINCE 

DE  C O N T Y. 


A^ant  toujours  efpéré  que  fa 
vérité  triompheroit  de  la  calomnie, 
je  fuis  refté  dans  le  filence  jufqu’à 
ce  moment;  mais  il  ne  m’eft  plus 
ni  poffible,  ni  permis  de  le  garder, 
puifque  mes  ennemis  ne  m’en  pour- 
juivent  qu’avec  plus  d’ acharnement. 

J’ai  été  forcé  de  fortir  du  Royau- 
me , parce  que  la  multitude  préve- 
nue contre  moi  , & échauffée  par 
des  calomnies  atroces  , a cru  que 
j’avois  fait  le  commerce  des  bleds , 


jk  que  d’après  cela  je  méritois  fon 
animadyerfion  & fa  haine. 


tn  conisquence,  menace  par-tout 
du  fer,  du  J feu  & du  poifcn  , Une 
m'ejl  plus  refié  d’autres  reffources  que 
de  fuir  ma  patrie  , & telle  ejl  la  po- 
jition  dans  la  udle  je  Juis  depuis  le 
Juillet  dernier,  fans  que  je  puiffe 
pi  préjumer  le  terme. 

Les  perquisitions  faites  chez  moi , 
imprimées  & lignées  de  ceux  qui 
en  ont  été  chargés  , prouvent  la 
fauffeté  de  ces  inculpations. 


On  me  calomnie  encore  journel 
Jement  en  difant  que  j’ai  payé  pou 
exciter  des  troubles  & des  révoltes 
& empêcher  les  moulins  de  mou- 
dre j &ç. 


( ? ) 

venir  à prouver  aucun  de  tous  §e§ 
faits. 


Obligé  de  préfider  un  bureau  de 
Notables  ÿ & de  donner  mon  avi§ 
dans  cette  aflemblée , j’ai  du  & écrit 
à cette  occafion  , en  mon  ame  & conj à 
çlence } ma  façon  de  voir  & de  p enfer  % 
& en  cela  fai  fait  mon  devoir  dkom 
nete  homme, , que  perfonne  ne  peut  ni 
ne  doit  me  reprocher. 


On  répand  de  plus  , que  je  fui§ 
entré  dans  des  complots,  machina-? 
tions  , &c.  je  déclare  formellement  & 
authentiquement  que  cela  efl  faux , 
& que  j’ai  même  la  fatisfaçlion  de 
pouvoir  dire  , que  jamais  de  telles 
propofitions  ou  confdencçs  ne  mont 
été  faites,  i 


J’ai  toujours  cherché  /depuis  que 
je  fuis  au  fnonçle  ? à mériter  i’çftiïue 


( 


ue , & ce  n’eft  point  à mon 
ie  Ton  ce  (Te  d’en  fentir  le  prix. 


Je.  mai  p &G&ete  a mtiriéüx , poli- 
tique ni  intrigant , & n’ai  formé  & 
ne  forme  d’autres  vœux  , que  d’ache- 
ver mes  jours  tranquillement , au  mi- 
lieu de  mes  côncitoyens , que  je  vou- 
drcis  favoir  aùffi  heureux  que  je  l’ai 
toujours  defiré. 

Il  eft  fi  intere fiant  pour  moi  que 
tout  ceci  foit  connu  , que  je  n’héfite 
pas  à le  rendre  public  , par  la  voie 
de  l’impreflion. 


L.  F.  J.  DE  BOURBON 


Ce  10  Septembre  ij8() 


